
frenie-tluîtième année. 255, Un numéro : dioe centimes. Vendredi 31 Octobre 1879.

. . . . . . SOU.
Cl» inol» . • • •
Trois n.ols «

en M . . . . ^'«rr.
Sit moi» 1»
T,ûis mois . . • _ • • »0

o n « ' A * * * * * * * * ^ '
A SACMOR,

^ e ï tous le» Librairas,;

A PAHIS,

rhei DONGREL ot BULLIER,
Place de la Bourse, 3S ;

A. EWIG.
Rne Fléchier, 9.

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES.ffiDUSTRIE

J O r a m W f f l O M S f f l M a A Î I I E S E Î AVISM

INSERTIONS,

Annonces, ta lipne. » . «Oc.
Réclames, — . . . 30
Faits divers, — . . . 75

ÏÏÉSEBVES SONT FAITES
Du droit do refuser la publication

dos insertions reçues et même payées,
sauf restitution dans ce dernier cas ;
Bt du droit de modifier lar d̂action ;

dos annonces.
Les arlicles communiqués

doivent élre remis au bureau
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits déposés ne

Sont pas rendus.

On «B'alïonne!
A PARIS,

ctej m . w k ^ u m n «t CK
Piacdde la Bourse, 8.

L'abonnsmonl coiilitiue j i î squ ' i nJotplSan d'ua *vt,i cas-- Les abonnements de trois mois pourront «tre p ay és en tim-traire.

— l'stionatitnenl doit être pas|é d'avance;. raraissait Ions les joors, ie dimanche excepté. bres-poste de 15 cent., envoyés dans une letlre affranchie.

30 Octotoro ÎST9.

Bulletin politique.

TRISTE POSITION !

Le gouvernement se trouve dans la posi^
jion d'un homme qui a consacré de nom-breuses

années au perfectionnement d'une
machine qtii un jour doit lui donner la
mort.
Nous avons vu les ministres venir eux-

mêmes défendre à la tribune la mesure-do
l'amnistie, dans un bul de popularité de
mauvais aloi; ils ont oublié les sentiments
de la juslice qu'a étouffés en eux l'amotir du
pouvoir.
Quels fruits en retirent-ils ? Les mêmes

liommes qu'ils ont fait revenir-de l'exil ou
sortir du bagne sonl les premiers à deman-der

des comptes au cabinet et à rélelamer sa
chute.
L'éleclion de Bordeaux a donné le branle, |

le quartier de Javel a imprimé à l'opinion-,
un mouvement plu» accentué; à Lyon, on a '
voulu aussi ne pas rester en arrière. ^

Lisez le compte rendu de la dernière réu-nion
des électeurs lyonnais: un" ancien i

membre, de la Commune, actuellement en-core
détenu au bagne, est nommé président.

Le candidat radical, ancien promoteur de
l'insurrection de 1871, ne craint pas de
dire :
\« Aujourd'hui, nos senliments sont les

métoes ; que voulions-nous alors ? la Répu-blique
vraie avec toute sa logique, avec tou-tes

ses conséquences publiques et sociales.
Le citoyen Blanqui représentait ces princi-pes.

Nous votions pour le martyr, pour le
précurseur indompté de la République. Nous
luttîonspour obtenir la Rëptiolique,telle qu'il
la veut, telle que nous la voulons, telle que
nous l'aurotis. »
Au journaliste Garel, succède à la tri-bune

un autre journaliste,, le citoyen Abeli

PeaiHekMi de i'Efb Saumurois,
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Peyronton, donl les attaques ne sont pas
moins vives à l'égard de la République mo-dérée:

« Pourquoi combattons-nous ce gouver-netnent
qui a inscrit au fronton de ses co-des

: République française! c'est que nous
sommes dans des temps de transaction,
qu'ils ont trop duré, qu'il est temps d'en
finir, de réaliser le programme républicain,
d'écraser tous les ennemis de la vraie Répu-blique.

»
L'orateur examine les griefs des radicaux

contre le gouvernement actuel. « Ils sont,
dit-il, une majorité de 370, qui n'ont eu
qu'une ambition, c'est d'être lour à tour mi-nistres,

préfets, receveurs généraux, et parce
qu'ils sont au pouvoir, ils croient que la Ré-publique

existe. Ils ont voulu transiger avec
le passé, monarchique, avec le passé catho-lique...

Nos députés, que nous avons soute-nus
avec tant d'ardeur, de vaillance, da naï-veté
(rires), quelles réformes ont-ils propo-sées
? Aucune. Les charges qui pesaient sur

les contribuables il y a quarante ans sont
quadruplées. »
Qu'est-il résulté de tous ces discours? Le

cabinet a-t-il fait des poursuites, les tribu-naux
ont-ils à fonctionner? Erreur.

Le gouvernement a courbé la tête, et le
citoyen Garel a été élu.

Et il en sera de même, tant que le minis-lère
Waddington sera au pouvoir, parce que

son influence est usée, son pouvoir est nul, et
parce que, surtout, il aura toujours contre
lui son passé libéral, ses concessions pre-mières

qui lui ont aliéné les conservateurs
sans lui acquérir les intransigeants.

L'ÈRE DES CONFLITS.

Les républicains avaienl dit, quand M.
Jules Grévy monta sur le fauteuil de l à pré-sidence

:
« L'ère des conflits est terminée. »
Or, c'est précisément depuis ce temps-là

que les conflits se succèdent avec une rapi-dité
qui surpasse l'imagination.

L'un n'attend pas l'autre.
Il y en avait un hier, il y en a un aujour-d'hui,

il y en aura un demain et les jours
suivants.
Avant-hier, il s'agissait de M. Hérold;

hier de M. Andrieux ; aujourd'hui, M. Hé-rold
revient sur le tapis.

Le préfet de la Seine a fait, dans le sein du
conseil municipal de Paris, son petit dis-cours

conire l'amnistie.
Les conseillers radicaux voulaient s'occu-per
de celte question.*
L'honneur que leur a fail M. Humbert en

acceptant une place au milieu d'eux leur en
faisait un devoir.

C'était illégal, puisque les conseils mmii-
cipaux ne doivent pas s'occuper de politi-que

; mais qu'est-ce que cela pouvait faire
à uu conseil aussi radical que celui de
Paris?

M. Hérold, représentant du gouverne-ment,
a accompli son devoir en essayant de

sauver la légalité. .
Il n'a pas réussi ; il n'y comptait pas d'ail-leurs.

Et le conseil a émis son voeu en faveur de
l'amnistie plénière.

Soixante-six conseillers ont adopté le
voeu ; quatre l'ont repoussé.
Il ne restait plus au préfet qu'à s'en aller.

Il est allé sans doule, immédiatement, chez
le ministre do l'intérieur, pour savoir s'il
faut annuler le voeu...

Grave affaire I
Le conseil municipal de Paris esl une pé -pinière

de députés. Tous ces gens-là sontdesj
hommes politiques. l'

Le gouvernement reculera-l-il?
Il n'y a pas à se le dissimuler, le conflitj

n'est pas un conflit ordinaire.
Sile gouvernement annule le voeu, c'est;

la guerre. Et c'est la guerre au moment où;
les Chambres reviennent s'installer à Paris.

M. Hérold, qu'avez-vous fail?
Peut-être valait-il mieux...
Mais nous allions oublier que nous ne

sommes pas chargés de donner des avis au
cabinet.

Nous sommes simples spectateurs , et
nous voyons qu'il est d'ailleurs égalenaenl
perdu s'il recule ou s'il avance.

Chronique générale!

Nous lisons dans l'iig'ence flavas:
« La présence de quelques fonctionnaires

à un dîner donné au Mans, le 29 septembre,
avait produit dans cette ville une certaine
émotion.

» Aucours de la polémique soulevée par
cel incident, le Français el d'autres journaux
se sont livrés à des attaques contre l'admi-nistration

préfectorale ; et cependant les faits
démontrent que l'attitude du préfet a été des
plus correctes.

» Quant à M. le général Cornai, comman-dant
en chef le 4* corps-d'armée, il a déclaré

protester contre l'interprétation donnée à sa
présence à ce dîner, qui n'avait d'ailleurs
nullement le caractère qu'une manifestation
polilique. »

Nous sommes surpris d'une peine disci-plinaire
n'ait pas été prononcée contre l'ho-norable
général Cornai. On ne doit pas

dîner le 29 septembre quand on a l'honneur
de servir la République.

Après M. L'Hotte, après M. Cornai, c'est
maintenant le tour de M. le général sénateur
d'ÂndIau. On l'accuse d'avoiraccepléune in-vitation

chez M. le duc d'Aumale. Est-ce qÛQ
le duc d'Aumale est hors la loi?

Comme on le voit, nous voguons en plein
dans le régime des suspects.

Pendant ce temps, les fonctionnaires qui
ont fait des réceptions officielles aux com-mis-

voyageurs de l'amnistie plénière, ne
sont ni révoqués nifragpés d'aucune peine
disciplinaire. La conduite du ministère est
scandaleuse.

* *
M. le général Lecoinle, commaadanl à

Toulouse le 17° corps d'armée, adresse la

I.E MANOIR DE BOSVEN

III

INTÉRIEUR DEROSVEN.

(Sui t e . ) j

Louise, vaincue par là douleiir, resta sans forces']
"uprès (J'Hilairft ; Francésa fut la première à dire
comment il fallait s'y prendre pour panser un
blessé. Grâce à elle, les fermières, donl la terreur
paralysait la bonne volonté, retrouvèrent leur cou-
"• ĝe. Bientôt après, malgré la fusillade, la ebara-
bréo était convertie en une salle d'hôpital où toutes
'es femmes se coinporlaient comm autant tie
sfieurs hospitalières.
Armand IbaTa Hilaire sur son séant ; il le vit

Mstyer deolmer la douleur do sa femme et de-
luandant qa'oo UH améo&t ses enfaots. Il fut alors

permis à Jean VII el à ses petils frères de redesK
cendre.
Après avoir donné quelques louanges au brave

Hilaire el à Yvon, qui était déjà sur pied, malgré la
gravitéde ses blessures, Armand se rendit chez- fe'
bonhomme.

A côté du patriarche, il n'y avail plus que Mélite
et Malo ; l'une, triste et douce, ne disant que quel-ques

paroles harmonieuses comme la prière d'un
ange ; l'autre, silencieux, serrant convulsiveirvenl
son fusil, cl allant de temps en temps à la fenêtre
pour voir s'il était temps ds faire feu. Les contre-vents

étaient hermétiquement fermés, mais on y
avait depuis longtemps pratiqué des meurtrières,
c'était par là que Malo observait les mouvements,
eslérieurs.
Malo tenait le bonhomme au courant de tout.
Une majesté radieuse illuminait maintenant les'

traits du patriarche de Rosven. En voyant entrer
son fils Armand, il dit avec sang-froid :
— Eh bien ! nos braves onl repoussé l'atlaque du

Nord, Ermel soutient la défense dans l'Ouest, et
nous ne sommes menacés que par la troupe des
sans-culolles qu'Hilaire a longtemps arrêtés, que
Kerbozec a décimés el qu'on tient en respect.
Espérance!

— Quoi! vous savez tout 1 s'écria l'aîné delà
Faugerais, vous saviez qu'Hilaire est blessé griève-ment...

— Oui, mon fils, mais il ne succombera point!
Oui, je sais loul ce que le brave Malo peut voir par
ces meurtrières... Je n'ai pas été sans craintes
quand il m'a dit qu'une compagnie de grenadiers
marchait dans l'avenue ; ensuite j'ai compris que
les sauveurs d'Ermel àVafmy sonl là...
— Et avec eux un sergent qui...
Des cris : A u f e u ! sefirententendre ; — Armand

s'interrompit; Malo s'écria :
— Loteu est au manoir.
— Où?
— Au toit de chaume de l'aile gauche.
— Il faut descendre, mon père !
— Ne t'inquiète pas de moi, dit paisiblement le

bonhomme. Va en bas ! que les blessés évacuent la
grand'salle... Adieu !

D'un geste impératif, le vieillard octogénairo
congédia son fils aîné, qui se retourna encore
avanl de sortir. Il vil alors le bonhomme les mains
jointes, les yeux levés au ciel dans l'altitude d'un
martyr, Mélite pieusement inclinée sur le vieillard,
et Malo dont la pose et le regard signifiaient claire-ment

:— Je le sauverai !
-— Mélite ! Mélite ! s'écria Armand, non ! ne reste,

pas en haut ! |
C'est, juste, mon enfant, dit aussitôt le pa^^

triarche.i. Moi seul je dois mourir dans monma-,
noir... Lesflammesvien l̂ront me dévorer avec le%
images de mes ancêtres!... Enfant, reçois mot^

dernier baiser.
Mélite hésitait.
— Allez donc, mademoiselle, dit Malo ; ils vous

le commandent tous les deux.
— Que Dieu vous protège ! dit encore le vieil-lard
en faisant le signe de la croix.

Armand ordonna du geste à Malo de bien veiller
sur son père, — c'était un ordre inutile ; — puis,
se réservant d'envoyer au secours du vieillard, il se
précipita dans l'escalier, entraînamt Mélite par la
main.

Le fils de Jean-François dut faire un effort su-prême
pour laisser ainsi son père à la garded'un

seul homme ; mais son devoir lui commandait
d'aller faire évacuer le manoir, et d'ailleurs l'in-cendie

qui commençait n'avaii encore entamé que
la toiture en chaume de l'ailo gauche.
En ce moment, les sons du biniou devinrent plus

distincts, Kerbozec ouvrit à Ermel et à ses gens la
porle des barricades ; le pont-levis fut levé pour no
plus s'abaisser.
Le colonel La Patrie rangeait sa troupe autour de

la douve, à pelite portée de fusil, triais dans les
broussailles el derrière les fossés, car maintenant
il pouvait profiter aussi des clôtures particulières
aux cultivateurs de Bretagne.

(A suivre,). G.[DE LA LANDKUE.



lettre suiTanle à la feuille radicale qui s'inti-tule
le liéveil :

« Toulouse, le 26 octobre 1879.
» Monsieur lo rédacteur, je lis dans le

numéro du Réveil du dimanche 27 octobre:
» 1° Que je mo suis fait tirer l'oreille pour

obéir h uno circulaire ministérielle qui dé-fendait
d'envojfer àla messe les musiques

militaires ;
» 2' QueM. l'aumônier de la garnison, à

force de démarches, a obtenu que le général
ordonn&t aux enfants de troupe d'assister à
la messe sous la surveillance d'un sergent el
sous peine de salle de police ;

» 3" Que je ne suis pas catholique.
» Permettez-moi de TOUS informer que

toutes cos allégations sont complètement er-ronées.

» J'ai toujours eu rexcellente habitude
d'obéir aux ordres de mes chefs, sans tarder,
aussitôt qu'ils me sont parvenus.

» Il n'existe pas de circulnire ministé-rielle
qui défonde aux généraux d'envoyer

les musiques militaires aux messos militai-res,
qui se disent lous les dimanches exprès

pour les soldats. Celle quo vous invoquez ne
vise aucunement les musiques militaires,
ainsi qu'il résulte d'instructions précises du
ministre de la guerro.

» M. l'aumônier da la garnison n'a fait
aucune démarche auprès de moi pour que
j'ordonne aux enfanls de troupe d'aller à la
messe ; je n'ai donc pas eu à les menacer de
punitions s'ils ne s'y rendaient pas.

» Enfin, je suis catholique et nullement
disposé à changer de religion.

» Je vous prie, monsieur le rédacteur, et
au besoin je vous requiers de vouloir bien
insérer textuellement celle rectification dans
votre plus prochain numéro.

» Recevez, monsieur le rédacteur, l'assu-rance
de mes senliments distingués.

> Le général commandant le i T corps d^armée,
» LECOINTE. »

.\
Nous lisons dans la Correspondance Saînt-

Ghéroo :

< Paris, 28 octobre, 5 heures du soir. —
Il esl aujourd'hui à peu près avéré que le
fameux incident de l'Ecole de Saumur, dé-sormais

réduit à ses proportions exactes,
élail un coup monté conire Don Carlos et les
légitimistes de l'Anjou. On raconte que des
reporters des feuilles radicales seraient par-tis,

à la suite du duc de Madrid, tout exprès
pour trouver quelque chose qui ressemble à
una manifestation politique et la dénoncer
par la voie de la presse.

» Certain groupe officieux rêve positive-ment
d'obtenir l'expulsion de tous les mem-bres
des familles princières habitant en

France.
» On dit même, ce soir, que le conseil

des ministres aurait décidé l'expulsion du
duo de Madrid, mais je ne veux pas le
croire. »

Nous lisons dans les Tablettes d'un Specta-teur:

On nous adresse la communication suivante
tur laquelle nous appelons l'attention de nos lec-
leurs :

« Toutes les personnes qui ont eu l'occa-sion
devoir M. Gambetta, depuis son re-tour
du château des Crêtes, l'ont trouvé très-

irrité conire les hommes de l'extrême gau-che.
On assure qu'il a donné à ses confi-dents,
MM. Ranc, Spuller, Allain-Targé cl

Quentin, des instruclions très-machiavéli-ques,
el le fin mot de ces instructions, c'est

que les inlransigeanls pourraient bien pas-ser
un mauvais quart d'heure.
» Onprépare à la présidence un certain

nombre d'exécutions, dans le genre de celles
qui ont atteint Duportal et Bonnet-Duver-dier.

M.Gambetta considère, paroîl-il, la
République comme élant en péril, et ses
confidents déclarent que son audace gran-dira

avec le danger du gouvernement qui
lui esl cher.

» M. Gambelta, qui rêve pour lui-même
les jouissances du Directoire, et qui vou-drait

rester le plus longtemps possible sous
les lambris dorés du duc do Morny, avait,
nouveau Barras, fail choix d'un général
pour l'associer à ses desseins. Mais à la
suite d'un incident qui a fait beaucoup de
bruil ily a quelques jours, dans le monde
diploQiatique, le marquis de Galliffet perdit
la confiance du président de la Chambre, el
c'esl alors que M. Gambetta, espérant trou-ver

dans le général Billot un instrument
plus accommodant, a imposé au ministre do
la guerre, toujours sceptique et indifférent,
la nomination du sénateur de la Corrèze an
commandement du 15" corps d'armée. Tout
le monde sait que le général Billot a obtenu
l'avancement rapide dont il vient d'êlre
l'objet, en faisant de la poliliquo républi-caine

dans les couloirs de la Chambre et du
Sénat.

» Or, il y a quelques jours, un général
pourvu d'un grand commandement était as-sis

dans un cofé du boulevard.Entrent deux
officiers en bourgeois. L'un d'eux s'adres-sant

au vieux général loi dit:« Eh bien,
» mon général, voilà Billot nommé nu
» grand commandement de Marseille ; j'es-
» père que nous verrons bientôt la nomina-
» tion de Labordère, de Cluseret et do Ber-
» goret lui-même. » — L'officier qui parlait
ainsi était un colonel de cavalerie dont la
conduite avait élé héroïque pendant la.
guerre. Le général ne répondit rien. Mais
un dépulé radical qui se trouvait là, enten-dant

le propos, courut le dénoncer au mi-nistre
de la guerre, qui prescrivit aussitôt

que le colonel subirait un conseil d'enquête.
» Par les temps qui courent, il est impru-dent
de dire co qu'on pense dans les lieux

publics. »

LE RETOUR DE LA CARAVANE.

La société des touristes politiques qui n
fail son voyage circulaire en Algérie, rentre
en France au milieu d'un éclat de rire à peu
près universel.

On fait le compte des banquets, des dé-jeuners
, des diners , des collations, des

lunchs, des punchs auxquels ils ont pris
part. Le chiffre est épouvantable. Du 26 sep-tembre

au 15 octobre, trente et un festins I
en évaluante cinq toats portés dans chacune
des agapes et en multipliant le nombre des
loats par celui des festins, on arrive à un

, total fantastique.
Heureusement que le suffrage universel a

mis à la Chambre plusieurs pharmaciens.
L'un d'eux était de la délégation parlemen-taire

; il aura pu donner des conseils et des
soins à ses collègues. On raconte mille drôle-ries

sur le voyage.
C'était, paratt-il, une suite ininterrompue

d'aventures bouffonnes : M. Girerd et quel-ques
autres avaient bien emporté l'intention

d'êlre sérieux ; mais au débarquement en
Algérie, il s'est trouvé que celle intention,
mal enregistrée, s'était égarée avec une par-tie

des bagages : ils n'ont pu la retrouver
que vers la fin de l'excursion.
Quand on avait bien déjeuné, bien dîné,

fumé nombre de cigares exquis, bu. vu et
entendu toutes sortes de choses, un dépulé,
plus facétieux que les autres, disait grave-ment

: « Messieurs, si nous étudiions main-tenant
la réorganisation administrative de

l'Algérie. » La plaisanterie ne manquait ja-mais
son effet.

Gardant par bonheur encore une lueur de
sérieux au milieu de toutes ces parades, nos
gens se sont peu montrés aux Arabes.
Ils auraient fait bien mauvais effet. Habi-tués
à la tenue de nos officiers, les popula-tions
algériennes regardaient passer sans y

rien comprendre celle goguette parlemen-taire.
Nos personnages avaient bien un peu

l'air d'étudiants, nullement l'air de gens qui
étudient. Les voilà de relour ; tant mieux !
Le divertissement n'avait que trop duré, si-non

pour eux, du moins pour nous.
[Le Français.)

• *
LE DISCOURS DK M. LOUIS BLANC.

M. Louis Blanc, toujours et plus que ja-mais
tourmenté par le besoin de placer et

de replacer son éternel discours socialiste—
un discours qui dato de 1848 —a pris la
parole dimanche au banquet de l'exposition
collective ouvrière. Nous avons lu avec at-tention

celle longue série de phrases sur la
liberté, le budget du travail, l'association, les
assurances, Vintérêt personnel et l'intérêt collec-tif,

et nous mettons au défi qu'on y trouve
une idée pratique ou une idée nouvelle. Ce
que M. Louis Blanc a dit au restaurant du
lacSainl-Fargeau, il l'avait dit en 184S, à
propos des ateliers nationaux, comme il l'a-vait

écrit dans son journal le Nouveau-Monde.
Des mots, des mois, et encore des mots ;
des appels de trompettes, des boniments à la
Mangin. Voilà tout ce qu'on trouve dans le
discours de M. Louis Blanc. C'est un musi-cien,

un virtuose de la parole qu'on peul .
écouter, avec plaisir, en dilettante ; mais ce -

virtuose exécute loujours le même oir ot les
mêmes variations.
Il nous semble qu'il y a autre chose à dire

aux ouvriers quo ceci : « Renversez, boule-versez
l'ordre social, et vous vous en trouve-rez

mieux. »
A propos d'intérêt collectif et personnel,,

d'association, etc., je voudrais qu'ondit aux
travailleurs:

Depuis 1848 on vous prêche l'association,
qui seule peut vous arracher à la misère et
à l'esclavage ; or, qu'avez-vous fait pour ar-river

à ce but? Rien I vous avez tonné contre
le patron, vous avez fait les grèves, et puis
c'est toul.

Les capitaux nous manquent 1 répondez-
vous; s'ils vous manquent, c'est que vous
l'avez bien voulu.

Si depuis 1848 la moitié seulement des
ouvriers de Paris, soit deux cent mille, avait
)lacé dans une caisse cinq centimes par
our, c'est-à-dire la millième parlie de ce
qu'un ouvrier dépense parmois ou cabaret,
celte formidable associalion disposerait au-jourd'hui

de CENT MILLIONS I Voilà ce que M.
Louis Blanc devrait dire aux ouvriers. Il esl
vrai qu'il risquerait de se fairo huer par son
auditoire, comme l'a élé, au congrès de Mar-seille,

l'orateur qui a dit aux ouvriers : éco-nomisez!

* *
La Gazette de France a reçu la dépêche sui-vante,

d'Alais, 28 octobre:

<( Un jugement ordonnent la réintégra-
» tion immédiate des Frères etiam manu mi-
» l i t a r i vienl d'êlre prononcé: l'administra-
» tion préfectornle inlervient et défère le ju-
» gement au tribunal des conflits. Immense
» émotion, »

Etranger.

ITALIE. — Il se lient en ce moment à Na-ples
un congrès de la Paix.

Tous les douze ou quinze ans nous voyons
ces réunions de quelques idéologues, ani-més

sans doute de sentiments généreux mais
naïfs. Si i ces congrès assistaient les princi-<
paux ministres de chaque Etat, on pourrait
le prendre au sérieux. Mais leurs membres
ont beau sanctionner par leurs votes de bel-les

résolutions, ils restent toujours sans in-fluence
sur les gouvernements. Il en sera di»

congrès do Naples ce qu'il a été du congrès
de Paris.
Lo baron de Holtzendorf, un Prussien, y

assistait. Ce n'était pas lui qu'il fallait invi-ter,
mais bien le prince de Bismark.

TURQUIE. — On écrit de Constantinople
que l'impression produite par lo nomination
du minislère est excellente ; le public com-prend

qu'il est composé de tous les éléments
nécessaires pour la situation : Saït-Pacha,
jeune, actif et d'un caractère ferme ; Mah-*
mout-Pacha, sévère, intègre,iet jouissant
d'un prestige universel par la fermeté de sa
volonté et son expérience consommée. On ap-prend,

en outre, que ce changement provient
de l'initiative seule du Sultan et on a de la
confiance pour l'avenir.

Sa Majesté répèle à qui veut l'entendre
que sa seule préoccupalion est l'exécution
du traité de Berlin et le redressement du ,
crédit de l'Etat par ses propre» sacrifices el |
même par des privations, et c'est pourquoi |
elle a nommé au premier posle un homme j
supérieur de la nouvelle génération; à l'inté-rieur,

l'homme qui connaît le mieux le pays;
aux affaires extérieures, Savas-Pacha, dont
la capacité diplomatique esl incontestable; à
la justice, Djiwdel-Pacha, qui est notre mer-veilleux

légiste, et aux finances un ancien
fonctionnaire supérieur de ce minislère donl
l'intégrité lui a toujours attiré l'estime géné-rale.

Les nouvelles fonctions de Savfet-Pacha,
d'inspecteur, de surveillant ou de coiseiller
privé du Sultan, comme vous voudrez, indi-quent

que la résolution du souvernin d'en-trer
dans la voie des réformes est sincère et

sérieuse.

C h r o n i q u e miSItaire*!

» Depuis plusieurs années déjà i^**^
ciers généraux qui avaient été chàr»!'^^'
l'inspection annuelle dudit établis?
avaient démontré la nécessité de chan^"^^^'
système suivi jusqu'ici. Toutefois^K-^«
qu'ayant réduit à do plus justes proriÔM-
le trop nombreux étal-mojor placé à u^^^
du Prytanèe, le ministre de la guerj
point encore pris de disposition nouveS '^'^
ce qui concerne l'âge d'admission dos/u^"
et le nombre de ceux-ci. Il en a dorjS
commandement à un liautenant-colonel rf•
fanterie qui «era chargé d'étudier les J"
formes proposées et d'en préparer l'annii!
tion. Parmi ces réformes, viendrait ea"
mière ligne celle de l'âge d'admission n •
serait reculé à douze ans au minimum'
peut-être môme à treize ou quatorze ans

» Le collège militaire de La Flèche étant
en outre, l'un des plus beaux et des ni,
vastes établissements scolaires de Franc
on chercherait à tirer un meilleur parti rt*'
immenses bâtiments qu'il contient et l'on
augmenterait considérablement le nÔmbrR
de ses élèves internes. Enfin, comme depoi!
quelques années beaucoup des jeunes gen.
qui y avaient reçu une instruction cottipièi«
aux frais de l'Etat s'abstenaient ensuite d'en.
Irer dans l'armée ou dans les administrj]
lions publiques, on rechercherait le moyen
de remédier à cel élal de choses. Il estj
souhaiter que toutes ces études de réorgant-
salion soient terminées le plus tôt possible"
car, du moment que l'on conserve au Pry!
tanée militaire de La Flèche sa destination
actuelle, il est indispensable qu'il puisse
faire promptemenl une sérieuse concurrence
aux établissements congréganisles pour le
recrutement de l'Ecole de Saint-Cyr et de
l'Ecole polytechnique. »

Il serait difficile de mieux avouer l'infé-
riorité des établissements universitaires vis-
à-vis des établissements congréganistes.
En outre, pour toute personne de bonne

foi, l'utilité de ces derniers paraîtra incon-testable,
ne serait-ce que pour maintenir

par la concurrence une salutaire émulation.

Les officiers, surtout ceux de la réserve
et de l'armée territoriale, se plaignent beau-
cotip de la surveillance tracassière dont ils
sonl l'objet en ce qui touche leurs opinions
politiques. Il paraît que tout officier qui
a'est pas notoirement républicain est obligé
d'apporter la plus grande circonspection
non-seulemént dans son langage, mais
même dans le choix de ses relations.

Chronipe Locale el de rOnest.

On lil dans la République française :
« D'importantes modifications viennent

d'être introduites ou vont l'être bientôt dans
l'organisation du Prytanèe militaire de La
Flèche.

UNE LETTRE DUMAIRE DE VERNANTES.

Voici la lellre que M. le docteur Perri-
gault, maire républicain de Vernantes, vient
d'adresser au Painote de/'Owesc

Vernantes, le 27 octobre 1879,
Monsieur le rédacteur.

Tous les journaux se sont émus dé la visite da
Don Carlos à Jalesnes et en vérité ils nous prouveul
bien par là, si nous ne le savions déjà, qae les
Chambres sont en vacance,
Voudriez-vous être assez bon pour donner l'bos-

pitalité dans votre journal à ces deux ou trois lignes,
dictées par un sentiment de justice ot dans un but
de rectification. Je ne prétends traiter que les
choses qui concernent la municipalité de la com-mune

de Vernantes.
Cette commune possède une compagnie da

sapeurs-pompiers qui a pour lieutenant M. le comts
Urbain deMaillé. M. le marquis de Maillé, le père
du lieutenant, juge à propos de recevoir « monsei-gneur

le duc de Madrid, » comme il l'appelle, et
donne à cette occasion* une fête au château de
Jalesnes. Le mardi 21 octobre, le château doit être
illuminé et il doit y avoir spectacle; M.de Maillé,
en hommeprudent, prie son fi|s d'inviter les pom-piers

à se transporter à Jalesnes avec rnttribul de
leur emploi, je veux dire la pompe. LE MAIBK AUTO-RISE

CE DÉPtACBMEHT. Vollà le fait. Libre à l«
presse parisienne de l'interpréter à sa guise.
Maintenant, Monsieur le rédacteur, voulez-vous

me permettre quelques réflexions ?
La commune de Vernantes, que j'ai l'honneur

de représenter et d'administrer est républicaine, ce
que vous ignorez (1) ; Paris aussi est uue ville ré-publicaine,

ce dont vous ne doutez pas ; hé l^^"
si quelqu'un s'avise de demander aux républica""*
de Vernantes comment ils ont reçu Don Carlos

(1) M, Perrigaolt se Irooipe, nous ne l'Ignorons pas-
^ ' (Note du Patriot*.)



ils répondront : AVEC LE VISOIR DE LA COM-PAGNIE
DE SAPEURS-POMPIERS ! et si cette

personne indiscrète s'adressant aux républicains do
Paris, demande à ceux-ci comment ils ont reçu lo
Schah de Perse ? ne seront-ils pas obligés de ré-pondre

: arec l'argent des contribuables. J'aime
jnieux la première réception. Qu'en pensez-vous,
monsieur le rédacteur 7 Trouveriez-v eus lo Schah
plus libéral que Don Carlos ? Je vous laisse lo soin
de trancher la question.
Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, l'assu-:

ranco de ma considération la plus distinguée. l
Le maire de Vernantes, ;

D' PERKIGAtII.T.

Dans cette curieuse letlre, M. le docteur^
Perrigaull n'explique pns pourquoi, en sa ^
qualité de mairo et surtout de républicain, il ^
a assisté, à cheval, à la chasse organisée en \
l'honneur de Don Carlos, et le soir, à Jales- ;
„es, au diner offert aux invités.

Que M. PerMgault se rassure, il ne peut i
rien lui arriver de fâcheux: est-co que ses •
opinions bien connues ne lui garantissent
pas la bienveillance du gouvernement ?
Ah! s'il était légitimiste ou bonopar-

tistelll...
Delà lettre de M. le maire de Vernantes,

il résulte, dit VVnion de l'Ouest, « que M.
Urbain de Maillé, lieutenantde pompiers, a
été révoqué pour avoir fait son service. »

THÉÂTRE DK SAUMUR.

Demain vendredi 3t octobre, une repré-
jentaliou extraordinaire sara donnée, avec
le concours delà troupe de M. Chavannes,
par la célèbre Compagnie des véritables
ZOULOUS quivient d'obtenir sur les prin-cipales

scènes d'Anglelerre, d'Allemagne,
de Hollande, de Belgique et de France, les
plus brillants succès.

Lundi 3 novembre, les artistes du Grand-
Théâtre d'Angers viendront jouer les Noces
dl Jeannette et la Dame bla,nche. -—Dans la
première pièce, nous entendrons M"° Lagye,
la prima dona nouvellement engagée, et M.
Rougé. — Les rôles de la bame blanche se-ront

remplis par M"" Lagye, Longueville,
Chambéry, MM, Gensci Sureau, Boulanger,
Letellier et LegaL

INTERDICTION DE LA PÊCHE.

Le préfet de Maine-et-Loire rappelle à
l'attention des habitants de ce département
les dispositions suivantes extraites du dé-cret

du 18 mai 1878 et des lois des i5
avril 1829 et 31 mai 1865, sur la pécbe flu-viale

:
« La pêche ^u saumon, de la truite etde

l'orabre-chevalier est interdite du20 octobre
au 31 janvier, celle du lavaret est interdite
du 18 novembre au 31 décembre.
» Cette interdiction s'applique à lous les

procédés dé .pêche, même à la ligne flottante
tenue à la m a i n .
» Dans chaque déparlemenl. il est inter-dit
do mettre en venle, do vendre, d'acheter,

de transporter, de colporter, d'exporter et
d'itnporler les diverses espèces de pois-sons

pendant le temps où la pêche est inter-dite.

» Gette disposition n'est pas applicable
aux poissons provenant des étangs et réser-voirs.

» Quiconque, pendant la période de l'in-terdiction
de la pêche, transportera ou débi-tera

des poissons provenant des étangs et
réservoir!, sera tenu de justifier de l'origine de
s poissons.
» Quiconque se livrera à la pêche pen-

(ïint les temps, saisons et heures prohibés
par les ordonnances, sera puni d'une amende
de trente à deux cents francs.
» L'infraction aux dispositions de l'arti-cle
5 de la loi du 31 mai 1865 sera punie

des peines portées par l'article 27 de la loi
du 15 avril 1829 (amende de trente à deux
cents francs), el, en outre, ie poisson sera
saisi et vendu sans délai, dans les formes
prescrites par l'arlicle 42 de ladite loi.
> Les poissons saisis, vendu» aux enchè-res
conformément à l'article 42 de la loi du

'5 a-vril 1829, ne peuvent être exposés de
•nouveau en vente.

La recherche du poisson pourra être
i«ileen temps prohibé à domicile, chez les
"'ibergistes, chez les marchands de denrées
comeslibles et dansles lieux ouverts au pu-
Dlic. »

ANGERS.

te retour des vainqueurs. — Nous avons '.
«nnoncé, il y a quelques jours, le retour à i
*"8ers de la portion du 2' régiment d'arlil-

j lene-pontonniers, qui est allée à Poitiers
1 pour y faire les exercices à feu auxquels cha-
que régiment d'artillerie esl soumis par les
règlements militaires. Celle portion compre-nait,

celle année, qualre compagnies : les
4% 11', 12«el 14'. ^ ^

Le délachement, ven.int de Brissac, est
arrivé à heure fixe. A 9 heures 1/2, il élail à
l'intersection de la vieille el de la nouvelle
route des Ponts-de-Cé.

Les hommes, restés à Angers, ont fait à
leurs camarades une réception comme il
n'avait pas encore élé donné à la ville d'An-gers

d'en voir une semblable. Un des four-gons
du régiment avait élé transformé en

char de triomphe. Orné de feuiihigos el d'ar-bustes,
il portail, un piédestal élevé sur le-quel

élait dressé debout un tonneau point
aux couleurs nalionales, figurant la cible
pour le tir au mortier partout des dra-peaux

et des rubans. Le char ainsi paré, at-telé
de quatre chevaux blancs, est allé à la

rencontre du détachement jusqu'au delà des
Ponls-de-Cé. Il élait destiné, on le devine,
aux vainqueurs des exercices de tir, qu'on
ramène ainsi, d'habitude, jusqu'au quar-tier,

dans los villes où résident dos régiments
d'artillerie. C'esl une fêle toute mililaire, de
tradition.

A l'entrée de la nouvelle roule des Ponts-
de-Cé, des bouquets ont été offerts aux heu-reux

vainqueurs; le détachement s'esl formé
en colonne de marche, Irompéltes et fanfare
en tête ; le colonel, le lienlenanl-colonel el
lout le corps d'ofliciers précédaient le char ;
à la suile, les quatre compagnies. Le déla-chement

a ainsi parcouru la nouvelle roule,
le rond-point des Magnolias, la rue d'Or-léans,

la rue du Haras et l'avenue de Con-
tades. Il est enlré au quartier par la porte
qui ouvre sur la placo du Quarlier-de-Cava-
lerie.

Les prix du concours de tir au canon ont
été remportés : le 1 par la 12° compagnie ;
le 2% parla 4% etTe-3«, par la 14».

Le prix du tonneau, de beaucoup le plus
difficile à gagner et le plus méritoire, a élé
remporté par un jeune soldat de la M ' com-pagnie,

nommé Pilon. Pour l'obtenir, il
faut, à une distance de 600 mèlres et tirant
au mortier, mettre la bombe dans le ton-neau.

Bien des exercices à feu se passent,
sans que le prix soit remporté.
On ignorait généralement en ville que ^

cette rentrée du champ de tir se faisait d'une
manière aussi solennelle ; autrement, le pu-blic

se fùl porté en foule au devant du régi-^
ment. Mardi malin, un certain nombre dé'
curieux stationnaient au rond-point des Ma-gnolias,

mais le nombre en eût été plus con-sidérable,
si les amateurs de spectacles mili-taires

avaient élé prévenus. L'année pro-chaine,
ils prendront leur revanche.

[Union de l'Ouest.)

.— On lit dans le Courrier d'Angers :
• « Dimanche soir, à l'entrée du Cirque,
vers dix heures et demie, deux citoyens se
ŝont pris de querelle. L'agent de police Des-bois

voulut mettre le holà. Mais voilà tout à
coup que nos «deux nouvelles couches»
oublient leur querelle et tombent à bras rac-courcis

sur le malheureux agent, qui ne
larda pas d'ailleiirs à êlre secouru par un de.
ses collègues. Les deux champions forent
arrêtés, et l'on put croire que tout était fini.
L » Mais un rassemblement de deux oii
Urois cents frères et amis environ s'étant for-
mé, une lùtle s'engagea avec les agents dans
le but de leur arracher leur capture. Les
agents, cela va sans dire, furent traités d'as-sassins,

de voyous, de canaille et autres épi-lhèles
faisant partie du vocabulaire de cette

aimable société, »

par dame Renée Pineau, soeur Sainte-Dosi-
thée, contre le maire de Chigné, canton de
Noyant, a rejeté le déclinatoire. présenté par
M. le préfet de Maine-el-Loiro, et ordonné
qu'il fût passé oulre aux débals.

Le 24 octobre, M. le préfet deMaine-etT
Loire a pris i|n arrêté de conflit, qui enlève
l'affaire au tribunal civil et la défère au tri-bunal

administratif.

BRESSUIRE.

On écrit de Bressuire, 28 octobre :
9 Un singulier occident esl arrivé hier,

vers quatre heures de l'après-midi, au train
de voyageurs venant des Sables-d'Olonne,
sur le territoire de la commune de Clazay.

j> Un troupeau de boeufs s'étant engagé
sur la voie du chemin de fer, fut rencontré
par le train, près de la borne kilométrique
n" 118. Trois d'entre eux furent tués sur le
coup, mais la secousse fut telle que l'avant-
dernier wagon sortit des rails el fui traîné
en dehors de la voie pendant un espace de
400 mètres environ.

» Par bonheur, il n'y eut aucun accident
de personnes à déplorer. Une équipe de tra-vailleurs,

qui so trouvait non loin do là, put
enrayer la voiture, el lo train continua sa
marche sans encombre. »

MONTMORILLON. 'i

Nous lisons dans le Courrier de la Vienne ;
« M. de Mun a donné dimanche à Mont-morillon

la conférence que nous avions an-noncée.

» Là comme partout ailleurs, l'orateur
catholique a provoqué l'enthousiasme de son
auditoire. Plus de 1,500 personnes remplis-saient

la vaste salle de l'usine de M . Maré-chaux,
trop petite cependant pour contenir

le public qui se pressait au dehors. L'élite
de la classe dirigeante du Poitou entourait
M. le général de Ladmirault, président de
de celte assemblée, où les cultivateurs de
l'arrondissement et les ouvriers occupaient
une Irès-làrge place. »

BAUGÉ.

A la date du 11 octobre, le tribunal de
Baugé, saisi en appel de la plainte formée

LE MANS.

Des expériences curieuses ont été faites
dimanche au Mans, pour l'emploi de loco-motives

routières ou voitures à vapeur des-tinées
àla traction, sur roules, de charrettes,

chariots, fourgons, contenant les plus lourds
chargements. Celle traction et ce transport
seraient impossibles et impraticables au
moyen de chevaux de trait. MM. BoUée sont
les inventeurs et constructeurs de ces ma-chines

qui, en présence d'une foule de spec-tateurs,
ont traîné, dans les côles les plus

rapides, trois lourds chariots d'artillerie de
siège, chargés chacun de six mille pesant de
fonte.

Une locomotive routière a dû partir du
Mans, mardi, pour traverser toule la France^
ensuivant le déparlement de la Sarthe, par
Château-du-Loir et toutes leslocalités inter-^
médiaires. pour gagner ensuite rindre-et-1
Ivoire, la Vienne, la Haule-Vienne, la Cor-rèze,

le Lot, le Tarn-et-Garonne, l'Ariège, et
arriver aux Pyrénées sur les frontières de la
république d'Andorre, offrant ainsi sur tout
ce long parcours le spectacle et l'attrait de
ce moyen nouveau de voyage et de trans-port.

fitarclié de i ^ a u m u r d u %5 octobrevu]

Blé de semence. .
Blé nouv. (fh.).
Kromenl (l'h.) 77
Halle, moy. 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine li.bar. 50
Fèves". . . . 75
Pois Blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Chenevis . . 50
Farine.culas. 157

COCBS DES V ÏNS .
BLAKCS ( 2 hect. 30).

Cote.ioi de Saumur , 1877. ' 1" qualité
Id. 1877, 2e id.

Ordin., envir. de Saumur 1877,
Id. 1877,

Saint-Léger et environs 1877,
Id. 1S77,

L e P u y - N . - » . et environs 1877,

S9 50 Huiledenoix. 50 125
— — Huile chêne. 50 •
Ï5 Graine trèfle 50 _
i i OJ — luzerne 50
16 40 Foin (dr. c.) 780 68
U 48 Luzerne — 780 60 _
9 60 Paille — 780 60
là 75 Amandes . . 50 —
3& — Cire jaune. . 50 190

— Chanvres 1"
—• — q ua l i t é ( 5 2 k . S 0 0 ) 46 —
20 — 2' — — iî73 —. 3' , — — 38 _

id.
id.
id.
Id.
Id.
id.

1"
i "
1"
2'*
1"

Id. 187r, 2-
La Vienne. 1877. . . . . . . . .

nocGKs (2 hect. 20).
Souzay et environs, 1877 , . . . . . .

Id. 1878 . . . ' . . i
Ciiampigny, 187S , . . . 1" qualité

Id 2- id.
• Id. 1877 , , . . , 1" id,
Id. 2- id.

Varrains, 1877 . . . . . . . .
Varrains, 1878.
Bourgueil, 1878 .

Id. .
I d . , 1877.
Id.

Resligné 1878. .
Id. 1877, .

Chinon, 1878. ,
Id.
Id. 1877
Id.

B à
• à

130
100
IOO
95
IPO
93
90
8i
75

1"
2-
1"
2«

1"
9'
1"
2»

qualité
id.
id.
id.

id.
id.
id.
id.

140 4 rao
» à a

SOO à 215
140 à (50

130 i i33«
150 à 155^
130 à 13Si

, k é

B à *i
t

l i i
120

» &

135

no
125

Voici le Sommaire du dernier numéro de
V Un i v e r s illustré :
TEXTE: Courrier de Paris, par Gérôme.— Eul-

lelin, par X.Dachères.— Ledix-huitième cente-naire
de la destruction de Pompéi, par S. L. —

Courrier du Palais, par Maître Guérin.—Les docks
et le bassin àflotde Lormout, près de Bordeaux,
par X. Dachères.— Les belles Amies de M. de
T a l l e y r a n d , par M-»Mary Summer (suite). —
A travers l'isthme de Panama, par R. B. — F r a n -çoise,

par M. A. de Pontmartin. — Bulletin finan-cier.
— Types populaires du Portugal, par X. B.—

Courrier des Modes, par M"" Iza.de Cérigny, —
Ëchecs.

GKAVTJRES : Grandprix deRome (sculpture): To-
bie rendant la vue à son père, oeuvre de M, L. Fagel.

— Le XyiII- centenaire de la destruction de Pom-péi
(deux gravures). — Courses de Chantilly, 12

octobre : Nonancourt et Seymour, vainqueurs dans
les courses du prix du Connétable et du prix delà
Forêt.— Madame Adelina Palti. — Vue à vol d'oi-seau

des docks et du bassin àflotdoLormont, près
de Bordeaux. — A travers de l'isthme de Panama
(six gravures). — Salon de 1879. — La Vendange,
tableau dn M. Daniel Knight. — Types populaires
portugais (deux gravures). — Rébus.
Abonnements Paris et départements),

1 an, 22 fr.; 6 mois, 11 fr. 50; 3 mois, 6fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

T h é â t r e de Sllaiiiiiiii'a
Direction CHAVANNES.

Tendredi 31 octobre 1879, j
Une seule représentation donnée avec lo concours dej

LA COMPAGNIE DES Î

VÉRITABLES ZOULOUS
J o l b i n © t I V a n e t t e , vaudeville en

1 acte, par Michel Carré et Léon Battu.
O h a u t s o t " E x e r c i c e s , par les

ZOULOUS, et dont voici le programme :
Chant de bienvenue. — Chant de guerre.—

Chant d'allégresse après la victoire avec combats
aux bâtons. — Lamentations après la défaite. —
Lutte nationale. — Chanson des noces. — Exer-cices

à l'assagaie.
X J n m a r i d a n s dLix c o t o ï i ,

comédie en 1 acte, de Lambert Thiboust.

Bureaux à T 1/2*, rideau à 8 ta.
— Plus de dames au dos rond avec les bretelles

américaines. {Voir ¥ page.)
— Graine de MoutardeblancheDidier. (Voir aux

annonces.)
Dépôt chez M. Micault-Roy, épicier.
-- Capsules Durel, au goudron ferrugineux.
Dépôt dans les pharmacies.

riJlÇ l?nï'Dl?« MAnniV médecins spéciaux
imS Immm MMUildes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le mémo jour les malades particuliers à rHôtel.
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. DépôtJ
à Saumur, à la pharmacie GABLIS. — ConSulta-l
lions àParis, rue de Rivoli, 30. I

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

EEVÂLESCIËIE
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, étouffements. élourdisse-ments,
oppression , congestion. névrose, in-somnies,
mélancolie, faiblesse, épuisement,

anémie, clilorose, tous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromettants:
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Casllestuart, le duo de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Sluart de
Decies, paird'Anglelerre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N° 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon, 18 avriH876,
Que Dieu vous rende tout le bien que vo'us m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plusj
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-|
ment, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des«
maux d'estomac jour et uuii el des insomnies?
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous lesi
remèdes avaient échoué, la Revalescièrem'en
sauvé complètement.—BORREL, née Carbonnelty, i
rue duBalai, i l . J
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffraisj

de manque d'appétit .mauvaise digestion , affec-^
tions de coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLKT, instituteur à Chéys-soux

(Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes: 1/4 kil., 2 fr. 25; l/2kil.. 4 fr.;

Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 3 6 fr. ;
12 kil., 7 0 fr, — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conlre bon de poste.
Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saumur,COMMON, 9;3, rue Sainl-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BARRY et C°(limiled),
8, rue Castiglione, Paris. (272)

P. GODET, propriéiairi:-!^(irant.
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Valeurs au oomptant.

3 7

8 7. amorUssable
* ! / « • /
5 7

Obligation» <)u Trésor
Dép. de la Seine, emprunl 1S5T
Ville dePariii.obiig.l85&-1800

— 1865, 4 "/
— 1869, 3%

1871,3 7.
I- 1875, i 7

_ 1876, 4 7 .
Banque do France
Comptoir d'escompte. . . . \ .
Crédit agricole

Dernier
«our» .

81 35
83 10
111 60
in 05
5 l ï •

m »
&U4 *
521 »

toi •
308 »
513 >
S U •
3350 »
840 t

Etude de M» HEURT LEGOY, avoué it
Saumur, rue d'Orléans, n* 60,
successeur do M» GALLIER.

SUR LICITATION,

En l'audience des criées du t r i b u n a l
civil de S a um u r .

10 L A P R O P R I É T É

DE L'ILE-D'ASNIÈRES
Avec toutes ses circonstances et

dépendances;

f LE M U \ ^ m mm\i
Avec les bâtimenls ol les bois existant

sur la propriété;

3° LEMARAIS DU BRILLAULT
4* ET LA VIGNE-MARTIN

Le tout dépendant de la communauté
ayant existé entre M. el M"" Silvy,
père et mèro , et situé communes
de Méron , d'Epieds et de Saint-
Hilaire-Saint-Florent.

L'adjudication aura lieu le samedi
quinT.c no-vemlive mil huit
cent soixante-dix-neuf, à midi pré-cis.

Ces immeubles seront mis en vente
sur les mises à prix suivantes ,

SAVOIR :

L'Ile-d'Asnièros, sur la mise à prix
de soixante-neuf mille huit cents
francs, ci 69,800 fr.

Le marais de Deniau ,
sur la mise à prix de
vingt-quatre mille deux
cenls francs, ci 24,200 »

Le marais du Brillault,
sur la mise à prix île
quatre mille trois cents
francs, ci 4,300 »
Et la Vigne - Martin ,

sur la mise à prix de deux
mille deux cents francs ,
ci 2,2:00 »
Total des mises à prix :

cent mille cinq cents
francs, ci 100,500 fr.

Pour les renseignements, s'adres-ser
:
1» A M» Henry LECOT, avoué pour-suivant

la vente, à Saumur;
2° A M" BEAUREPAIRE , avoué co-

licitanl, à Saumur;
3° El à M» ALBERT, avoué co-lici-tant.

àSaumur. (578)

Etude de M«FLEURIAU, notaire
à Bourgueil.

A D J U D I € A T I © I V

Le 2 novembre i 879, d midi.
En l'étude de M* FLEURIAU, sus-nommé

,
i DE LA C O U PE

DE 17 HECTARES 16 ARES
DE BOIS TAILLIS

Essence de chêne, à p r e n d r e dans la
forêt de Benais. (570)

A L O U ER

GRANDS ET VASTES l A G A S ir

Pouvant servir do magasin.
Place du Boi-Bené.

S'adresser à M. PICHAT. (54)

PRÉSKMTEMENT,

APPARTEMENT COMPLEt
Au premier étage,

A V B C C A V K E l ' «UEIVioeR
Rue d'Orléans, 7 3 .

S'adresser dans ladite maison.

naniiic Bailla, j1 îaleuri aa «omptant.
Dernier
conra. Hamas Baltat.

1
Valeurs an oomptant.

Dernlar
« o a r i .

» 11 g' Crédll Foncier colouifti . . 480 » a » Canal de Suex . . . . . . . . i 7X10 ft
35 • i Crédit yoncler, act. 500 f. . . 1030 * ta ft » < •
U • a Obligation» foneières 1877 . . 375 50 > 1 60 Société autrichlnne. . . . . . 571 iO

» 15 s • Soc. g é n . de CrédU InduatrUl «l
» D > commcrclAl I t i • » t 5 a OBUGATIONB.

> • * t Crédit Mobilier 695 • 5 » A ft
• 0 B Crédit foncier d'Antrlehe . . . 700 t b t B • 877 •
t • . > Est 780 > 5 S D ParU-LTon-Médtterranée. . . 875 a

a 0 f a r l a - L y c o -M éd l t e r r a n é e . . . 1155 10 « t > Ksi . . . . . . . . . . . . . . 877 to
» » 1 » Midi 860 t b S • ft Nord 383 75
» 1 1 Nord U40 U * 10 • Ouest • . 37 S •
t » 1 9 Orléans 113) • • 5 > Midi 175
a • 45 » Oaeiit 747 to A » > > Paris (Grande Ceinlure), . . . 380

h 10 D Compacnie parisiennedu Gai. lSI9i '• i 50 > > Paris-Bourbonnais . . . i . . 876 •
» » C.fién. Transatlantique . , . . , 615 a 10 D • Canal de Suei 551 50

Hauiaa Holllt.:

, a »
» »

a V
a a
» B
a a

10 a
• a
t a.

8
1
3
T

10

C H E M I N D E F E R D'ORLÉA,VO

G A B E D E SAîJlWîJE

DAPARTS BK SAniHUR VfiRg ĤSing
8

« tieu- ro» 5"08 min- utes du m- a- tin, e( ïsp'f«erBr
»

« tè4T'

ii
3 i
15
87

soir,

'"p rê t s .
oniBlbus.

Dtpm» n nkmm nn TOUR»

3 heures ifl minutes du matin , diroct-mi*
88 - ai - - omnlbu".""'
9 _ iO >—
ja _ 40 —
4 - 44 —
10 — 38 —

7 express.

Z *,^",^''»»-mi«;

*iLc train partant d'Angers a 5 h. 85 du ?nil?°"''''
Saumur à 0 h. 50. '""^arrly^

A L'AMIABLE.

An cuatean «lo B r é z é .
Le dimanche 2 novembre 1879, à

deux heures après midi,

B E A U X P E U P L I E KS

ET PIEDS DE CHÊNES
Dépendant do la terre de Brézé ,

ET LES

COUPES DE BOÎS TAILLIS
Ci-après désignés.

!• La coupe des Polirons, conte-nant
10 heclares 79 ares, plus trente,

six pieds de chênes el châtaigniers,
numérotés el marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec le taillis.

2» La coupe de la Fosse-de-Four-
née , divisée en deux lots :
1" lot, conleuanl environ 3 hec-tares

50 ares , plus quarante-six pieds
de chênes numérotés et soixante-
deux balivettes marqués au chiffre
D. B.

2» lot, contenant environ 3 hec-tares
50 ares, plus quarante-trois

pieds de chênes numérotés et cin-quante-
huit balivettes marqués au

chiffre D. B.
3° Quarante-six pieds de peupliers,

numérotés el marqués au chiffre D. B.,
situés au marais d'Asnières.
4* Soiiante-un pieds de peupliers,

numérotés et marqués au chiffre D. B..,
situés au Pré-Buissonneau.
5* Quatre-vingt-cinq pieds de peu-pliers

, numérotés et marqués au chif-fre
D. B., situés à la Pièce-de-l'Ile.
S'adresser, pour voir ces différentes

ventes, aux gardes de la lerre de Brézé,
et, pour traiter, le jour de la venle, à
M. VoLLAND, régisseur. (527)

PUITS F O R ES

Ces PUITS peuvent se creuser én
toules saisons, dans les terrains d'al-
luvion, sables ol quelques tufs.
Dans les caves, dans un espace de

doux mètres carrés, sans compro-mettre
la solidité de la maison.

S'adresser à M. C. GAIIRIÈRE,
pompier à LaMénilré (Maine-et-Loire).

W'^r^WWnM COIFUTTODTUlT
mmm UBL v • H B i en . l o Heure*
P •*' •« m — ^ i » . ; . ^ . Costumes,
Confections, Modes, UngeHe, BijouCD,

Tissus deuil et demi-deuil,
AVIS POUR L A PHOVINCE.— L'orga-nisation

spéciale de la Maison permet d'ex-

Îiédler, queUe que s o i t Icurlmportance, lous
es deuils 10 heures après la réception de la

commande. — P o u r les Robes, envoyer un
corsage et la longueur de jupe. — Pour les
Modes, dôslgnor le deuU quo l'on porte et
le genre de coiffure de la personne.

AUSABLIER,2,riiitniartre,Paris
lOYoi franco contn remboursement à partir d e 2V

DEMANDER LB GATALOaUB ILLUSTK*

J. LALOY'S PATENT HORSE CLIPPEH

T o n d e u s e p n r O i e v a a x

JOLIE PETITE VOITU
A quatre roues.

S'adresser au bureau du journal

M» MAURICEAU, huissier-audien-
cier à Saumur, AcmanAe uik
petU c\evc.

NOUVEAUTÉS

M. GABORIT demande un
apprenti.

VÏQUY
Plus de Mauvaises Digestions
Avec la délicieuse Liqueur de Table,

Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Céles-
tins, de Vichy.

Chez M. DEMONT (maison Lasalle),
pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-rondissement

de Saumur.
Fine Champagne anli-diabélique et

préservative. (36) ,

«le
Concessionnaires des Brevets français et ctranoors

11159, rue Saint-Mauï
USINE k VAPEUR

J (j.tt" 'l'orriiiMisi; est !fl SI I'I.V'qui
!'oi!c'lionlli! par i l i doiihie nimi-
vement alliTiiatir de ctnipa;je
en hi.iis,syst^>ine reconnu supiS
rienr à tous ceux emp loy i ' s j u s -
qu'il eu j ou r.

l.a tonte e.-t b il l e , n 'B U -
lièic, et au c un iH)il ne ri'^'a
après le passa^^e Ue la Ton-deuse,

Ue nouveaux pcr ' o c t i onno
uients ont éli^ii!.i.ori(>s nnrts
la f . b r l e a i i . n e» i r pré op ar
nous (elil. ; r i e e . 11 la
ni.-tclliiu; tj..e le.u^ . rir. ina

J ru;nnlen..int es' a-.ssi par.
:, faite qne pohsil. le

Vortes remises au rruimerM,

st TROUVE
dans toutes ies ÇuincaillcHe».

LepUtsgrand desJoumaïuc financiers
KcrriTiÈunH' ^visrarÉB -

Paraît tous les Dimanches.
E PAR AN Semainepolitiqueetllnaneière—

, Etudcssurlesquestionsdujour—
/ J Ê Ê M ] Kenseignemcnts détaillissurton-

tes to valeurs Irançaisos 4 étran-
gtres : CLemins del6r,Tramffaï8,
Assurances, Canaux agricoles et
de niTigation, Charbonnages, Hi-
nes, Gaz, Kétallurgio, Toitures,
Salines, etc.-. Compte rendu des
Assemtilées d'actionnairos et d'o-bligataires—

Arbitra ges «vantj-
geux—Conseils particuliers par
Correspondance — Ithéante des

ET R A N < Coupons et leur prit eitct—Téri-
r r i H n w i i fieation des listes de tirages—
' « — Collection dt» anciens tirages—

CtnnaBcisls(étoiles lesTaleari cttëes ou son Mti.

» ) ABONNEMENTS CESSAI

2 FLÀ PremièreAnnée
Prime Gratuite

LE BULLETIN AUTHENTIQUE
dei Tirages Financiers el des Valeurs à lots

PARAISSANT TOUS LES 15 JOURS.
Docnmont inédit, renfermant de» indications
qu'on ne trouve dans aucun jonrnalfinancier.^

ENVOTER MANDAT-POSTE OU TIMBRES-POSTE
B9, R n e TaUbout—Paria.

L A OA2ETTE DE PABIS a réuni
dans son hôtel de la rue Taittout, «» S9,
tous les services financiers utiles aux
rentiers et capitalistes. t ;.

Compagnie anonyme à Primes fixes \
CONTRE LES ^

LS E T
Capital : UIV I«lB£ilLIOnr.

Directeur général : M . C. FONTÈ.NILLES. .
SIÈGE S O C I A L : 42, rue de Châleaudun, PARIS.

Directetir particulier pour la fégion : m. i M CîMIB», ruo do
Poitiets. 43, SAUMUR;

A'gei)l : RAIMBAULT, rue Beaurepaire.
l i' ; . 'il If; ——

OM WI5MAlWi»I5 ME® AGEWTlS dûns les chefs-lieux
4 l gantons et gommiines itiipoHàntës. (313)

mERCERIE

B O N N E T E R I E

LINGERIE

GANTERIE

A L A PA IX

SARGETSRAOLT
6, Rue d'Orléans,

CORSETS i

GRAVATfil

ÉVENTAILS

Maison reconnue pour vendre toutes ses Marchaudlserèn
qua l i t é s u p é r i e u r e et à des prix exceptionnels de bon marché

Gants Suède , 2 boutons , pour dames j
Gants Suède , 3 boutons, pour dames , j
Gants Suède chevreau , % boulons, pour hommes j
Ganls Tyrol, 3 boutons , pour dames j
Gants Turin , qualité supérieure, 2 boutons, pour dames. . . gi
Ganls Turin , qualité supérieure, 1 boulon, pour hommes . . j
Ganls Turin, qualité supérieure, 4 boutons, pour dames. . .
Ganls chevreau, 3 boulons, pour dames 2
Gants chevreau, % boutons, pour hommes 2 gi.

Gants castor, sous-officiers, 1 boulon, çtia t̂ é̂f (/ara««ie . . . i gl
Ganls castor piqués fins , 2 boutons, çt âW/^ g'aranîie . . . . ^ 2 gf
Gants chien blanc piqués, extra-fins, 2 boutons, qualité g a r a n t i e . 5 î i l

CHEMISES BIMHES. COILEIRS ET EN FlMllE |
Faux-Çols et Manchettes, en toile, en percale et en papier •

SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE VENDUE AU RABAIS J
Ceintures H y g i é n i q u e s , Espagnoles et Bayadèr^f^

4S
i/O
75
90
25
25
90
95

Thés C H O C O L AT Vanille
Qualité supérieure

G U É R i r a - B O U T R On

Santé-. 1 fr. 60; \ fr. 80; 2 fr. et 2 fr. SO le 1/2 kil. — •VaniUe-.Str.;
2 fr. 50et 3 fr. le 1/2 kil.

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50: 2 fr. 80 et
4 fr. 25 la boîte.

A SAUMUR, chez MM. TBOCV^, confiseur, GAHRBAU-RATOUIS , MOLLAY fils,
négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie el de confiserie. (235)

F L U S d e D O S R O N l l S ^
Plu s de Daines, a l de
Mcattieurs, ni d'Enfante

aux dos ronde avec la
Bre t e l l e Am é r i e a i B e brevetée.
Cette bretelle a, par sa formo parti-

cnliore, tons le» avantages d'une bre-,
telle spéciale ponr les épaale», ot eomme
support de jnpons pour les damos on de
pantalons pour le»messieurs.
£ lle élargit la poitrine et donne aiix

poumons uno respiration libre.
Elle fortifie ainsi la voix et les
poumons, et donne une vio
vcllo à la personne qui
la porte.
Elledonnedelapres-

tance et se porte sans
inconvénient, avec une
sorte do bien-être, au
contraire, pour la per-
jsonno qui en fait usage.
Elleestsurtoutd'une
valeur incontestable,

^ 7 pour les personnes a u ï
habitudes sédentaires,

pour le» jeunes fille» et'
jeunes gens qui grandissent
ou font leurs études.
Prix8niv.qaai.:3f,5f,7f50,10f
liixvoi franco pour touto la Fnince
sur wScoption do mand.-p, parables
à M. N. KENDALL, 134, rno de
Rivoli, mniaou princlpnlo pour Ja
Franceot lo coiitiuent. En cnvoyjuit
la commande, donuer la ntosure de
la poitrine prise sons les bras.
E s c o m p t a libéral a u Commerce.

« î'MM. iesOoctemTROUSSEAU&PiDOUX*
•8< dans leur m / M rfe r/iérapeofiflue y
-e, Bccommandent d'une manière particulière la ^
T Graine de Moutarde blanche
*** Comme en ayant obtenu les meilleurs résultats .
«§( dans la Oucrlson des T
-fi^ Maladies ae l'EBtomac (OnaWtos, Gnstmlgle»),
•S* de celles des INTESTINS et du FOIE,

dto DARTRES, dé> HÉMOHRHOIDES, )|l
5 des CONGESTIONS, des RHUMATISMES, .
«S< dos CONSTIPATIONS OPINIATRES. V

i«f< DIDIER, 20, B'" Poissonnière, Pans J

j C A P S U L E S DUBEL
H au « o n d r o n Ferrugineux g

^ RHUMES-BRONOHITES-OATARUIÎES-ASTHMES à
• ANÉMIE - PERTES BLANCHES - AGE CRITIQUE U
S 2 fr. 50 franco le flacon do 60 Capsules. . O
Q Phtrmacle DUREL, 7. boul'i Denain, Paria
iOMOKOMOMOIOMOMOMOM
ENCRE-POUDRE-EWIG

POTJB FAZBB li'KNOilIfl 801-MiMK
t pas le linge, n'oxydant pas les plumes
VjÇARQUKI^.r. Autiej'.U, l'aris

Koire,netacliant
i i r . i e i i t . r » -

PaiWPES ROTATIVES J.IKIoRETtBROQUET
VSNDXnsS A V E O Q A S A N T I S

COMSTH0GTHUH8 BRBVBTÊS, S. 0» » *
121, ruB Oberkampf, Parif.

« Les seules appréciées W^'^^,
i vlnlcole; rempUssant toutes les co"^
tiens de bon ronctloniiement.--No'ive«>*-I perfectionnements. - Succès i^^^JZ

! plus de 10,000 appUcatlons, »0 r é c om s » ^
H ses dont 11 premiers prix en 1877.

Tujanx spéciaux p w ï L -

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Meire de SatiKinr, pt'ér légalisation de lè signaturo de M. Godet:
de-Ville de Saumw, le "18

Certifii par mprimm êmtigné.
LR HAjiRl,


